 SÉANCE DU LUNDI 7 FÉVRIER 1944. 


PRÉSIDENCE DE M. Cmarces MAURAIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


MOTEURS THERMIQUES. — Sur le renvoi des gaz d’ 
d'un moteur à un on qui l’alimente. Note de M. Maurice Roy. < 


Lorsqu’ un moteur est alimenté par gazogène, il importe, pour ne pas 
nuire au remplissage du moteur et à sa puissance massique, de refroidir le plus 
“possible le gaz avant son mélange à l’air de combustion. Ce refroidissement 
entraîne une perte au bilan thermique de l’ensemble gazogène-moteur et en 
détériore le rendement thermique. | 

La marche au gaz à l’eau est plus avantageuse à cet égard que celle au gaz 

à l'air, parce que le refroidissement ainsi nécessité est moins important. 
On a proposé et essayé de réduire ce refroidissement en renvoyant une 
partie des gaz d'échappement au gazogène, où leur réduction (réciproque de 
la combustion dans le moteur) absorbe de la chaleur et reconstitue du gaz 
combustible. On trouvera ici les résultats d’une étude détaillée et générale de 
5 l'influence de ce procédé sur le bilan thermique de l’ensemble et sur la puis- 
. massique du moteur. 

. On compare un ensemble gazogène-moteur avec renvoi au gazogène de 
gaz on (système perfectionné P) à un ensemble analogue sans cette 
disposition (système normal N) et l’on rapporte toutes les grandeurs massiques 
à la masse du combustible solide consommé au gazogène et en régime dans le 
cas N, masse prise pour unité. La comparaison de P4avec tous symboles 
accentués) à N est précisée comme suit. 

Dans les deux cas le gazogène fonctionne à la pression atmosphérique p,, 
sans dépense de travail mécanique. Il produit du gaz sans air en excès et dans 
lequel, le cas échéant, la masse d’eau injectée directement est invariable et 
totalement dissociée. La composition du gaz reste invariable, sauf qu'il sy 
ajoute pour P l'air en excès des gaz d'échappement renvoyés au gazogène et la 
partie de ces gaz dérivés qui n’est pas réduite à la traversée du mélangeur. On 
admet que la perte g, = g, par imbrülés (du combustible solide) est invariable, 
que l’ensemble g, (ou g.) des pertes par les parois du gazogène et par le refroi- 
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dal HO des gaz produits Pre à Jeur chaleur à él 


fement (à Po) Sur un écart de température A (ou 4’) par rapport à l'ambiance 7 in se 


enfin que ces gaz sont toujours ramenés à T, avant DRE (à p,, T,) avec l’air 
additionnel de combustion. 


Dans les deux cas le moteur, de même genre et alimenté ainsi à (pe 


fonctionne avec le même Laux de compression et la même évolution-type. Où 
néglige l'augmentation (du second ordre) du rendement ",, (rapport du 
travail effectif &,, au pouvoir A, à pression constante du gaz consommé) 
que peut procurer, dans le cas P, la dilution supplémentaire causée par la 
_ fraction (1 — '), non réduite à travers le gazogène, de la fraction e! des gaz 
d'échappement renvoyée au gazogène. On admet en outre que lexcès 
relatif 4 — à d’air dans le mélange admis au moteur est invariable, de même 
que la fraction B’—$ de l’air strict (masse b, dans le cas N) utilisée dans 
la combustion réelle, enfin que les pertes thermiques du moteur &, (par 
imbrülés), 2, (par les parois) et 2, (à l’échappement, avant dérivation au 


gazogène, à p, et sans vitesse) restent dans un rapport constant avec le 


pouvoir À;. La composition chimique des gaz d'échappement reste invariable. 
3. O1 FL gaz produit est du gaz à l’eau ou riche, A doit rester supérieur à un 
minimum (de l’ordre de 60o°) au-dessous duquel le gazogène s’éteindrait et, 
dans le cas N, l’injection d’eau est précisément réglée pour atteindre ce 
minimum. Par rapport à ce cas N de référence, l'application du procédé P ne 
peut alors étre ee. utilement, car A’ doit être maintenu au moins égal au 
minimum de À 
Si le gazogène fonctionne sans A d’eau, 1. e. au gaz pauvre, cette 
application peut au contraire offrir un avantage important car, dans le cas N, 
A est nécessairement grand (de l’ordre de 1300° pour du carbone pur) vaut 
que, par réduction assez poussée de gaz SpRIéS renvoyés au gazogène, À’ peut 
être ramené en principe à zéro. 
4. Les re précédentes, pratiquement très poses permettent de 
relier e’, o’ et A'JA par l'équation générale 


(1) ep'(2 —e+ep") Ao—e(r—e+ep)(2+ 02) 


CAF ! (NT ! ! Bb | l — 
+ Su + eg + g)(i+ EE ]-c-o ao 


(GC, G, chaleurs spécifiques à pression constante du gaz combustible, moyennes 


sur À’ a sur A; f, rapport des chaleurs moyennes sur A’ pour les gaz brûlés 
et pour le gaz combustible; a,, e,, masses d’air et d’eau introduites au 


gazogène N; e' et o' nécessairement compris entre o et 1; A’/A en principe. 


inférieur à 1). 

La comparaison du travail effeeuf des deux moteurs, donc du rendement 
thermique des ensembles correspondants, est donnée par 
er. __ A0 eq" 


Eee ee 
cr. A Te! 


(2) 


etai dr am base ego ha 


ET ER 


rée . régime équivalent) étant à Loan dans le 
rapport 1/(1—e » le rapport des” puissances volumiques (et, en général, 
massiques) est nn [i—e'(i — 9')], soit au plus égal à 1, valeur 
atteinte seulement pour ®'—1. Le procédé P peut, au mieux, maintenir la 
5 puissance volumique si les gaz dérivés au gazogène y sont intégralement réduits. 
Pour un cas de Ptiépence N donné (A,, 2, %, À, B, b, a,, e;, f, g,) et si l’on 
se fixe A'<A, (1) donne e' en fonction de +’ qu’il y a intérêt à faire voisin de + 
pour obtenir le meilleur compromis, selon l’utilisation envisagée, entre le 
; ppt des rendements et celui des puissances massiques. 
5. Soit une marche en gaz à l'air. Supposons 4’ réduit à zéro et égal à 1. 
L FInAUER (1) devient 


RTE de FE : 
0 (210 — 2e — 2)" 
qui exprime directement le gain relatif, toujours positi f, de rendement 
thermique. 
= Pour fixer les idées par un exemple de bon moteur à allumage commandé et 
alimenté en gaz à l’air (de charbon minéral à pouvoir £,), prenons 


qu= 0,02; Ig— 01, 209 Po (d'où A5—0,685£5); 
Br 0,32A; 20 3000; D, — 0. 


- Pour pu, ef(1—:)—0,266 et e—o,21. En renvoyant au gazo- 
gène 21 % des gaz d’échappement, on améliore de 26,6 % le rendement 
thermique en maintenant la puissance massique. Rapporté à £, ce rendement 
atteint 0,685 X 0,32 X 1,266 — 0,278, tandis qu’en marche au gaz à l’eau, 
avec un bon gazogène à rendement thermique de 0,82, on n’obtiendrait 

QUE 0,82 2<0,32—0,202. 
_ 6. Le procédé envisagé, avantageux seulement en marche au gaz à l'air, 
marche qui affranchit d’ailleurs des sujétions de l’injection d’eau, permet donc 
un gain relatif (de 6,5 % dans l’exemple ci-dessus) sur le rendement de la 
marche normale au gaz à Peau. | 
En d’autres termes, et pour un moteur alimenté par gazogène, la régénération 
de gaz pauvre peut devenir plus avantageuse que la production de gaz riche. 


ÉLECTIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, M. Rexé Locquix est élu Corres- 
pondant pour la Section de Chimie, en remplacement de M. Marcel Godchot, 
décédé, et M. Henri Hrrier est élu Correspondant pour la Section d'Economie 
rurale, en remplacement de M. Henri Lagatu, décédé. 


COMMISSIONS. 
Le scrutin pour la nomination des Commissions + prix de 1944, ouvert en 
la séance du 31 janvier, est clos en celle du 3 février. 


44 cahiers de vote ont été déposés. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivanls : 


I. Marnémariques : Prix Poncelet, Carrière — MM. J. Hadamard, É. Borel, 
J. Drach, É. Cartan, H. Villat, L. 4 Broglie, G. Julia, P. Montel, A. Denjoy, * LR 
J. Pérès. :. : 2 


; IT. MÉcaniQuE : Priæ Montyon, Fourneyron, Henri de Parville. _MM. É. Bérel, per: 3 
J. Drach, A. de Gramont, É. GARans H. Villat, L. de Broglie, A. Caquot, A 

J. Pérès, E. Vessiot, N:. + 

IT. ASTRONOMIE : Prix out J.-C. Janssen. — MM. H. Deslandres, 

A. Cotton, G. Perrier, Ch. Fabry, E. ne Ch. Maurain, L. de Broglie, ss 

G. Fayet, J. CRE. Lot. 2 ee Re \ 4 

IV. Géocrarmie : Prix Gay, fondation Tchihatchef, priæ Binoux. — = 


MM. A. Lacroix, R. Bourgeois, G. Perrier, Ch. Maurain, J.<Euh6; 

ae Broglie, G. HR Viel, Ch. Pérez, A. Chevalier, É.-G. Barrillon, ES 
E. de Martonne. 5 
© V. Navicanon : Pré Plumey. — MM. R. Bourgeois, É. Borel, M. de Broghe. 

G. Perrier, Ch. Fabry, J. Drach, H. Villat, J. Tilho, L. de Broglie, 

A. Caquot, G. Durand-Viel, É.-G. Barrillon, “ io E. de MAS 

E. Vessiot, N:. 


EVE re Prix L. La Caze, Henri de Parville, Hughes, fondation Général -% 
kerrié. — MM. M. Brillouin, A. Cotton, M. de Broglie, Ch. Fabry, 3 
Ch. Maurain, A. de Gramont, L. de Bryalie P. Langevin, Ch. Mauguin, 
C. Gutton, J. Bethenod, F. Joliot, N.., 


VIL Cuoue : Prix Montyon des Arts insalubres, Jecker, L. La Case, fondation 
Charles-Adam Girard. — MM. A. Lacroix, G. Bertrand, M. Delépine, R. Fosse, } 
R. Lespieau, M. Javillier, P. Lebeau, J. Duclaux, M. Tiffeneau, N..… 


VIT. MinéraLoGie ET GÉOLOGIE : Prix Fontannes, fondation Edmond. Hébert, 4 
prix André-C. Bonnet, Carrière. — MM. A. Lacros A. Cotton, L. mie 4 
M. Caullery, Ch. pet Ch. Pérez, Ch. Mauguin, F. Grandjean, E. de | 
Margerie. | 

IX. Botanique : Prix Desmaztères, Montagne, Carrière. — MM. A. Lacroix, | 
P.-A. Dangeard, G. Bertrand, M. Molliard, L. Blaringhem, A. Cle 
mond, Ch. ba. À. Chevalier, E. de on R. Souèges. 


X. Économie RURALE : Prix Paul Marguerite de la Charlonie. — MM. A. Lacroix, 


1d, M. | Moiliard. i. Blarnghen, + Lapieqe 


É. Sie G. Moussu, ‘M. er re 


ae re er ZOOLOGIE : Prix Cuvier, Fondation Savigny. prix Pouchard. - — 
MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Ms L. Cuénot, Ch. Pérez, P. Portier, 
É. Roubaud, P. de E. Fage, N.. 


| XII. Re Prix André-C. Bonnet. — MM. A. Nr. F Vincent, 
M. Caullery, L. Blaringhen, L. Lapicque, A. Gosset, Ch. Pérez, L. Fage. 


M eXTIT. Mivecnr ET CHIRURGIE : Priæ Montyon, Barbier, Bréant, Godard, te 

_ Dagnan-Bouveret. — MM. A. Lacroix, E. Leclainche, H. Vian. Ch. Achard, 
L. Lapicque, A. Gosset, J.-L. Fr Ch. Pérez, P. Portier, E. Saut 
G. Roussy, L. Binet. 


XIV. Cancer ET  Tuseñcucose : Fondation Roy-Vaucouloux, prix Louise 


L. Lapicque, À. Gosset, E. Sent G. Du. 


XV. PuysioLoie : Prix Montyon, L. La Caze, Pourat. — MM. A.  . 
H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, L. Lapieque, Che Pérez” P Porter, 
27. Jolly. S 


XVL. He Die Montyon. — MM. A. Lacroix, É. Borel, Ch. aber. 


XVIL. HHiSTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES : Priæ Binoux. — MM. A. Lacroix, 
É. Borel, M. Caullery, M. Paire, H. Villat, L. de probe Ch. Des 
P. Moutd: J. Bethenod. 


Re XVIIL. OuyrAGEs DE SCIENCES : Prix Henri de Doit. — MM. Ch. Maurain, 
- M. Caullery, A. Lacroix, L. de Broglie, et trois membres élus : MM. É. Borel, 
H. Vincent, M. de Dh 


___ XIX. Médailles Lavoisier, Berthelot, Henri Poincaré. — MM. Ch. Maurain, 
| M. Caullery, A. Lacroix, L. de Broglie. 


XX. Fondations Gegner, Hirn, Henri Becquerel, M" Victor Noury, fonds des 
Laboratoires, Fondations Charles Frémont, Giffard, Lannelongue, Barbier-Muret, 
Cassé-Fleury, Gibou, Alexandre Darracq, Girbal-Baral, Leroy-Drouault, Octave 

Mirbeau. — MM. Ch. Maurain, M. Caullery; A. Lacroix, L. de Broglie; 
R. Bourgeois, G. Bertrand. 


XXI. Prix fondé par l'État (GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES). — 
MM. R. Bourgeois, É. Borel, G. Perrier, J. Drach, É. Cartan, L. de Doc, 
G.. Julia, P. Montel. 

XXII. Prix Bordin (Scexces PnysiQues). — MM. À. Lacroix, P.-A. Dangeard, 
H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, Ch. Pérez, A. Chevalier, E. Roubaud. 


XXIII. Prix Serres. — MM. A. Lacroix, E. Leclainche, H. Vincent, 


| Darracq. — MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Caullery, Ch. Poe 


L. Blaringhem, J. Drach, Ch. Maurain, É. Cartan, L. de Broglie, P. Montel. 
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XXIV. Prix Vaillant (Screxces ns — MM.É. Borel, A. Cohse. 
Ch. Maurain, A. de Gramont, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, P. Montel. 


XXV. Prix Petit d'Ormoy (SCIENCES NATURELLES ). — A. Lacroix, P.-A. Dan- 
geard, M. noie M. Caullery, L. Lapicque, Ch. Pérez, A. Chevalier, 
_É. Roubaud. | 


XXVI. Prix Houllevigue (Scnces puvsiques). — MM. A. Lacroix, 
G. Bertrand, M. Molliard, M. Caullery, L. Lapicque, Ch. Pérez, M. Javillier, 
PR: Lebeau. 


XXVIL Priæ Jean-Jacques Berger. — MM. A. Lacroix, H. ne 


M. CU Ch. Achard, Ur : Lapieque en Pérez, PE Portier, É. Ro baud, 


G. Bertrand, M. Caullery, Ch. Maurain, L. de ie A. Code Ch. Fo 


Fe Montel. 


XXVIII. Prix Saintour (SCIENCES PHYSIQUES ). — M. A. Lacroix, P.-A. Dan- 
gard, H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, Ch. Pérez; À . Chevalier, 
É. Roubaud. + 


NXIXE Pre Lonchampt. — MM. A. Lacroix, Ki Se G. Bertrand, 
M. Caullery, M. Delépine, G. Moussu, M. Javillier, A. Chevalier. 


XXX. Prix Henry Wilde. — MM. H. Deslandres, A. Lacroix, É. Borel, 
G. Bertrand, A. Cotton, E. rhone NE ou A. de Gramont, 


L. de Broglie. 


_ XXXI. Prix Caméré. — MM. A. Lacroix, G. Claude, L. Guillet, J. Drach, 
H,Villat, L; de Broglie, A. Caquot, É. -G. Darcos 1 Bethenod. 


 XXXII. Prix Albert 1” de Monaco. — MM. Ch. Maurain, M. Caullery, | 


À. Lacroix, L. de Broglie, et sept membres qui seront élus Nevis 


XXXIII. Prix Marquet (Scrences MATHÉMATIQUES). — MM. H. Deslandres, 
É. Borel, A. Cotton, A. de Gramont, É. Cartan, H. Villat, L. de Poe 
G. Julia. , 


XXXIV. Prix Général Muteau (Scences MATHÉMATIQUES ). — MM. R. Bour- 


geois, É. Borel, G. Perrier, Ch. L. de Broglie, G. Julia, A. Caquot, 


G. Dar Vi 


XXXV. Prix Laura Mounier de Saridakis. — MM. 1. Lacroix, H. Vient 
G. Bertrand, Ch. Achard, L. de Broglie, A. Gosset, Ch. Par P. Portier, 
M. Javillier. | 


XXXVI. Fondation Jérôme Ponti (Scrences paysiques). — MM. A. Lacroix, 
P.-A. Dangeard, M. Mollard, M. ue M. Pr Ch. Jacob, 
Ch. Pérez, P. Lebeau. 
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© D in à —_ MM. 4 un, L “ae 
Ch. Jacob, P. ue Dangeard, D rend, Ch. Pérez, Roubaud. | 


XXX VIII. Fondation Villemot. — MM. Ch. Maurain; M. Caullery, 


À. Lacroix, L. de Broglie, et douze Membres qui seront élus ultérieurement. 


CORRESPONDANCE. 


M. Eucève Fasry prie Ace de bien ENS le compter au nombre 
des candidats à la place de Membre non résidant vacante par le se 


de M. Paul Sabatier. 


= ARITHMÉTIQUE. — Sur les nombres premiers impairs. 


Note (‘) de M. Vicror Taégauzr, présentée par M. Élie Cartan. 


Dans les Meditationes algebraicae de Waring (Cantabrigiae, 1770), on trouve, 
énoncée sans preuve, la proposition suivante dont une démonstration un peu 


: longue se trouve dans Le tome LIT des œuvres de Lagrange. 


Si, dans une progression par différence, 3 termes consécutifs sont premiers 
absolus, la raison est divistble par 6, à moins que le premier terme ne soùû 3: S'y 
ena 5, . raison est divisible par à moins que le premier terme ne soit 5; et 


s'il y en a 7, la raison est divisible par 210, à moëns sure le premier terme ne 


soit 7. (On suppose que le premier terme de la progression n’est pas 1) (?). 

J. Fitz- Patrick en a donné une démonstration suivie d’une généralisation 
partielle (®), dont l’ensemble est aussi d’une certaine longueur, et que nous 
ignorions d’ailleurs lorsque nous avons obtenu la proposition plus générale que 
voici, accompagnée d’une démonstration très brève (*). 

RHQReRE — St . n termes 


(P) “ LÉ mr, MDP ide CN HT, 
fe 


d’une progression arithmétique sont premiers tmpairs, la raison rest divisible par 


le produit des nombres premiers non supérieurs à n. 


En effet, les n termes de la progression (P) étant, par hypothèse, des 
nombres re impairs (*), que nous supposons Fate pour fixer les idées, 


(*) Séance du 31 janvier 1944. 
(2) Concours académique de Poitiers, 1869. 
(*) Exercices d'arithmétique, \, 1913, Paris, p. 138, questions 920 et 921; t. II, 
p- 610 et Grr. | Pa 
(*) Le principe de la suivante est de MM. A, Néron et L. Duvert, élèves de l'École 


normale supérieure. - 
(5) Le nombre premier 2 ne saurait, en elet, faire ‘partie d’une progression arith- 


3 


métique (P). 


ra 


= Ja raison ERA + Aire 
: r= (mer) mer 17); (SES n—1), 
est un nombre composé pair. 
En outre m2n, sinon l’un des nombres de la progression serait nm + mr, Qui 
n’est pas premier. 
Considérons les &« nombres 


M .M+Tr, LL... mE(a=r)r; 


1 


« étant un nombre premier absolu inférieur à ». Les restes de leurs divisions 
par & sont respectivement B,, 8, ..., 8,,, qui sont « nombres inférieurs à a, 3 
et non nuls (sinon un nombre premier supérieur à à serait divisible par «). 3 
Ils ne peuvent donc prendre que & — 1 valeurs, de sorte que deux d’entre eux, +34 
au moins, À, et À, sont Légaux. Alors rs 


m+gr—(m+gr)=(g—gq'}r 


est divisible par &. Or g et g', et a fortiori q — q', sont inférieurs à &, donc & 
est premier avec q — g et divise r. Le même raisonnement étant valable pour z «2 
chaque nombre premier inférieur à », le théorème est démontré. 2. à 
CoroLLaie. — Quand n est premier, la raison r est divisible par le produit des 
nombres premiers non supérieurs à n, à moins que n ne soit un des termes de la 
; progression, auquel cas la raison n’est divisible que par le produit des nombres ai 
premiers inférieurs à n. : 
N. B. — Parmi les premières valeurs de la raison r des progressions (P), les 
plus petites sont 


F2 2, MAR G. 1.2.3.5 — 30, É 1.23 :Di7— 370, ae 


Il y a une seule progression (P) He Taisoh 2109.10: 7). 
Toute progression (P) de raison 


on à De 


. a, au plus, £— 1 termes, £ étant le nombre premier immédiatement supérieur 
à s dans la suite Poele des nombres premiers, sauf sin est. l’un des termes 
de la progression, auquel cas il peut y avoir t termes. 

Aünsi, à titre d'exemples, on rencontre les progressions (P) 


(5, 11, 19, 23, 20); (HE É 29 ro 


P(re7; 137, 107, 107,227, 209), 
(199, 409, 619, 829, 1030, 1240, 1459, 1669, 1879, 2089). 


Enfin, si n>5, (avec m5 quand n — D), les n termes de (P) Jinissent par le 
même chiffre, qui ne peut étre: Pie 1, 9; Sou-0. x 


Le dl ét daté Léies 


* 
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PHYSIQUE. — ee r "écart à systématique entre le estimation visuelle 
et la mesure photométrique de la différence de magnitude des comvosantes 
a étoiles doubles. Note (') de MM. Paur Barze et Loc Romani, présentée 
par M. Ernest Esclangon. : 


On sait combien difaile l'estimation visuelle de la différence de magni- 
tude des composantes d’une étoile double, principalement lorsque celles-ci sont 
à la fois inégales en éclat et très rapprochées; dans certains cas, les différences 
entre les valeurs Am, ainsi obtenues, même par des observateurs exercés, et 


_celle Am,,, déduité des mesures photométriques peuvent dépasser 3 magnitudes. 


Ce fait est d'autant plus regrettable que la connaissance précise des À,, est 
d’une importance capitale pour la résolution de certains problèmes d’Astro- 
physique (notamment l'étude de la relation masse-lumünosité). En outre le 
nombre de systèmes pour lesquels nous possédons une mesure photométrique 


_est excessivement restreint, tandis que le nombre des estimations visuelles est 


considérable, certains observateurs, tels W. Struve, Dembowski, Leavenworth, 


- Burnham, Comstock, Van den Bos, Van Biesbroeck s’y étant livrés systé- 


matiquement PE 2 

Il était désirable, en l'absence actuelle de données photométriques. suffi- 
santes (2), d'utiliser ce matériel en le corrigeant de façon à réduire les estima- 
tions visuelles de Am au système photométrique. 

. Un essai dans ce sens a été effectué par Opik (*), qui a comparé les estima- 
tions visuelles de Am aux mesures de Harvard. Les corrections qu'il a déduites 
de cette comparaison sont satisfaisantes pour les couples faciles. Par contre, 
pour la plupart des couples difficiles, c’est-à-dire ceux dont le Am est grand et 
l’écartement petit, il n'existe aucune mesure de Harvard pouvant servir de 
terme de comparaison, et Opik a dû procéder par extrapolation. Aussi, ses 


valeurs, depuis le travail de Kuiper (?) se montrent sensiblement erronées. 


: Nous avons repris celte étude en utulisant non seulement les mesures de 
Harvard, mais aussi une quarantaine de déterminations photométriques dues 
à M. Kuiper et tirées de sources diverses (*). 


(1) Séance du 24 janvier 1944. 

(2) Le Henri Draper Catalogue donne séparément les magnitudes photométriques des 
composantes d’un certain nombre d'étoiles doubles, mais il ne s'agit que de couples assez 
écartés. Plus récemment, M. G. P. Kuiper (Publications of the Astronomical Society of 
the Pacific) a entrepris, à l’aide d’un photomètre différentiel à réseau, l’étude de tous les 
couples dont la magnitude globale est inférieure à 6,5 et dont l’écartement est compris 
entre 0/,5 et 5”, mais les résultats de ce travail, sauf pour une cinquantaine d'étoiles, ne 
sont pas ‘encore publiés {Publications of the Astronomical Society of the Pacific, KT, 
février 1935, p. 15). 

(*) Pub. de l'Obs. de Tartu (Dorpat), 25, vr, 1924. 

(*) Principalement, Publications of the Astronomical Society of the Pacific, KT, 1935, 
p- 15; Astroph. J., 88, 1938, p. 477. 


Notre en. a porté tout d’abord sur une mont 5o. couples lol 


ces étoiles, la moyenne des écarts moyens par couple (än, An) atteint la 


valeur considérable de +1",34 et la dispersion correspondante Æ 1",08. 


Un examen approfondi de ces données nous à montré que les différences 


Am,— Am, étaient à peu près proportionnelles à AMpml2, © étant la moyenne 
des distances des composantes mesurées par les observateurs au moment de 
leurs estimations de A,,. 

Sur cette base nous avons obtenu, en première approximation, la formule 
de correction | 


Fo) k 1 Am= Am 


FE 


dont l'application ramène la moyenne des écarts moyens par couple à —0",07 et 
la dispersion à Æ0",54. De plus, en éliminant Sirius, dont la structure est 
exceptionnelle et quatre étoiles pour lesquelles les observations sont rares et les 
résidus anormaux, les valeurs précédentes deviennent respectivement +- 0", 02 
et + 0",32, nombres tout à fait satisfaisants. 

Toutefois l’étude des nouveaux résidus nous a montré que la constante 0/53 
de la formule (1) devait être remplacée par une fonction de l’ouverture D 
utilisée par l'observateur. Nous avons obtenu, en traitant les résidus par la 
méthode des moindres carrés, la formule de seconde approximation 


1/4 
2 Am = Am PRIS CEE D en mèt , 
f ) ' pt RUES de 1 ( n ê res) à 
L'application de Fete formule réduit encore un peu la dispersion des résidus 
finaux, Nous avons étudié ces derniers en détail et nous en avons conclu : 


a. que ni la couleur ni l’éclat des composantes ne sont à prendre en considération : 
une différence de couleur peut, tout au plus, accroître légèrement la dispersion des 
estimations; 

b. que l'équation personnelle est négligeable pour les douze observateurs étudiés ; 

c. qu'après correction, [a répartition des résidus moyens par couples est accidentelle 
(loi de Gauss) ; 

d. que la valeur du Am d’un couple peut être calculée avec une erreur probable de 
l'ordre de 0",20 quand elle a été estimée par trois observateurs au minimum. 


La formule (2) ayant été établie avec un matériel sélectionné, nous avons 
procédé à une étude complémentairs qui a montré qu’on pouvait l’étendre à 
tous les autres couples à l’exception, peut-être, de ceux pour lesquels les Am 
sont énormes, tels Sirius et Procyon. 


Nous avons enfin constaté incidemment que le Am de B Scorpi avait proba- 


blement varié de 2 magnitudes entre 1902 et 1926. En effet, les estimations 
anciennes (dix séries par cinq observateurs entre 1879 et 1901) fournissent 
comme valeur moyenne, après correction par la formule (2), 4,21 +0,24, 


pour lesquels les données photométriques et. visuelles étaient utilisables ; pour 


£ 


entre 1926 et ae Hoi ë vu 0, 81, cette dernière ee étant en ee 


and avec la mesure photométrique Fe 26) de Kuiper obtenue vers 1931. à 5 


: Nous nous occupons de calculer, à l’aide de la formule (2), les valeurs les 
ous probables des Am, des couples pour nee le besoin d’une détermination 
précise de cette grandeur se fait Le plus sentir, c’est-à-dire des couples orbitaux. 

D'autre part nous avons entrepris des recherches sur le phénomène, phy- 
ue ou physiologique, qui A les estimations visuelles. 


LE 


| MÉTROLOGIE. — Nouvelle méhode opüque pour le contrôle d'une glissière 


Dr Mon rectlighetoù d'un alignement. Note de M. Jean Terrien, présentée 
; par M. Albert Pérard. ; 


Pour le contrôle 4. glissières rectilignes, les difficultés de la méthode de la 
_ lunette À hic ont suscité nent de efforts vers un procédé plus 
_ direct, où l’on mesurerait, non plus des angles, mais des écarts rapportés à une 
droite idéale. Ainsi G. Yvon (')compare un alignement à à une verticale, grâce 


TE Miroir plan 


| 
| 
| 
Î Object: f dont Les 


k | | FRE : £ & | foyers sont ne 
ë La face BC de ce 
HR ET Res PUS NE ue cube est argentee ; 
— ’ = Alignement à vérifier. b Le plan AB est 
; — ; semi-transparent. 
=, r CRUE er | A L 


Y Oeil € 4 
ou appareil Fe visee. 


\ 


Disposition schématique des appareils pour le contrôle d’un alignement. 


à une réflexion sur un bain de mercure de hauteur réglable. D'autre part, 
l’ingénieuse combinaison de deux prismés en toit d’arêtes croisées, imaginée 
par M. W. Kôsters (?), fournit une droite idéale repère, dirigée suivant la 
perpendiculaire commune aux deux arêtes. 


(*) Journées internationales de Métrologie el de Chronométrie, 1937, p. 441, 
Paris, 1939. : 
(?) Description par R. A on Mécanique, 25, sept.-oct. 1941, p. 129. 


Nous proposons 1 un do dont la réalisation paraît plus simple + 
comporte pas de bain de mercure, et les exigences optiques sont moins sévères 
que pour le double prisme de Kôsters. me ce dernier, il donne, de tout 
pois situé sur une certaine droite, deux images confondues, et, d’un point qui 
s’en écarte d’une longueur d, deux images séparées par P ALES 2 d. 

207 On vérifie ee qu'un De convergent associé à un miroir 
plan perpendiculaire à son axe oplique au Re postérieur F’, donne, d’un 
point M, une image symétrique par rapport au foyer antérieur F. Si l’on ajoute 
en Fun plan semi-transparent BD, il fournit du même point une seconde : image, 
symétrique par rapport à ce Fa Ces deux i HoAèce sont confondues si M est 
sur l'axe optique, et distantes de 2 d si M est à la distance d de Paxe. L’azimut 
du point M par rapport à cet axe et la direction définie par les deux points “3 
imagés sont parallèles ; leur relation est plus simple que dans le cas du double si 
prisme de Kôsters. | ÿ ; } 
On utilisera pratiquement une disposition analogue à celle de la figure : le . 
faisceau incident, issu d’un des points P, P', P', est coudé à angle droit sur le | 
plan diagonal AB d’un cube séparateur; le plan semi-réfléchissant en F est ‘4 
remplacé par la face argentée BG, dont l’image par rapport à AB passe par F. 115 
On observe la double image à l'œil nu, ou avec un viseur à ürage variable, ou 
mieux encore avec une lunette réglée pour linfini et précédée d’un objectif 
_ mobile, que l’on place de façon à obtenir d’abord des images à l'infini. Pour 
mesurer Pintervalle des deux images, nous choisissons comme objet une réglette 


4 


divisée en o"",1, sur laquelle se lit directement leur décalage. 


THERMODYNAMIQUE. — Sur des prles électriques empruntant leur énergie 
indéfiniment au milieu ambiant. Note (') de M. Vasiresco KaRpeN. 


On constitue une pile électrique en plongeant dans l’eau, surmontée par 
l'atmosphère, une lame en platine platiné formant l’électrode positive et une 
lame en platine poli. La force électromotrice est d’environ un quart de volt, elle 
n'arrive à cette valeur qu’au bout de quelques semaines. Si l’on remplace le 
Dune poli par l'or, la force électromotrice augmente d'environ 10 %. 
- Si l’on extrait air de l’eau constituant l’électrolyte (qui peut être aussi de 
l’eau acidulée à acide sulfurique), la force électromotrice se maintient, même 
si la pression de l’air est réduite à moins de 1/500 d'atmosphère. Done l'air 
est chere éliminé, la force électromotrice disparaît. 
Il s’agit, sans aucun A d’une pile de concentration à oxygène. Le platine 
platiné, plongé dans l’eau odiles ou non), contenant en solution l’oxygène 
de Pair, se couvre d’une mince couche où la concentration de l'oxygène est de AR 
beaucoup supérieure à celle du reste du liquide, où se trouve plongée l’électrode | 


(:) Séance du 3 novembre 1943 : ? es 


solution nn nn sont toutes les deux en platine poli(ouen 


platine platiné), mais dont l’une a servi d’anode dans l’électrolyse de l’eau et 
_se trouve couverte d’une couche où la concentration de l'oxygène est élevée. On 
peut s’ arranger de façon que les forces électromotrices des deux piles({) et (LP) 
soient égales. = 
. Dans les deux piles, la production temporaire d’un faible courant suffit pour 
polariser rapidement l’électrode négative, par l'oxygène s’y dégageant, et | 
faire baisser la force électromotrice. Aussitôt le courant interrompu, la force 
électromotrice remonte et au bout de quelque temps arrive exactement à sa 
valeur primitive pour la pile (E) et à une valeur moindre pour la pile (IL); c’est 
que dans la pile (IT) l'oxygène de la cathode disparaît peu à peu par diffusion et la 
force électromotrice baisse et finit par s’annuler, alors que dans la pile (1) 
l'oxygène à la surface du platine platiné persiste indéfiniment et la force électro- 
motrice se maintient -invariable si la pile ne débite pas, et revient auto- 
matiquement à sa valeur primitive si elle a baissé pendant que la pile a 
débité. 


Dans la pile (1), comme dans Fi pile (IT), aucune réaction chimique ne se 


produit; l'énergie, comme dans toute pile de concentration, est entièrement 


_ empruntée au milieu ambiant, de façon temporaire pour la pile (1), indéfiniment 
pour la pile (1). Le courant permanent qui s'établit lorsque la ne (D) est 
mise en court-circuit est (comme il est naturel) analogue à ce qu’on appelle 


courant restant lorsqu'on applique à un | voltamêtre à eau une tension 


d'environ un quart de volt. 


Voyons ce qui se passe dans la pile lorsqu'elle est traversée par la quantité 2e d'élec- 
tricité. 
A l’intérieur de la pile, les ions, provenant de la dissociation de deux Dole d’eau, 


se ‘dirigent, les H+ vers le platine platiné, les OH vers le platine poli. A l’électrode posi- 


tive les deux électrons e sortant du métal, ionisent un des atomes d'oxygène dissous dans 
l'eau; l'ion O--— ainsi formé rencontrant les 2H+ produit une molécule d’eau. A l’électrode 
négative les ions 2011 perdent leurs électrons (qui passent dans le métal) et donnent un 


atome d'oxygène et une molécule d’eau. 


Donc les deux molécules d’eau dissociées sont reconstituées et l’atome d'oxygène perdu 
à l'électrode positive est regagné à l’électrode négative. Il n'y a pas d'électrolyse, l'oxygène: 
s’'accumule à l’électrode négative dont le potentiel augmente et repasse par diffusion à 
l’électrode positive; pendant le repos de la pile la diffusion continue, ramenant le tout à 
l'état primitif. Ce phénomène est un cas particulier du phénomène antérieurement signalé : 
passage du courant dans les électrolytes sans électrolyse (?). 


Si €,, ©, &,, 6, sont les concentrations de l'oxygène et des électrons aux 


(2) Comptes rendus, 199, 1934, p. 480. 


deux électrodes, la force électromotrice de la pile est (?) : 
| RE ae Ve, 
E = —— los gs — RTlo —2 
| 1e, 8e | 
Les électrons passant de la concentration & dans le platine à la concentration 
à l’électrode positive se refroidissent par coulomb de RT log &/6, et, à 
l'électrode négative, passant de &, à &, s’échauffent de RT log &,/6; le refroï- 
dissement résultant est donc RT log &,/6, égal Shin: à la force 


électromotrice. 


Li 


OSCILLATIONS ÉLECTRIQUES. — La résistance de frottement des ions 
négatifs dans l'hydrogène. Note de M. Taéonore Loxescu, présentée 
par M. Aïmé Cotton. 


Lorsqu'un tube de décharge à gaz raréfié se trouve dans l’axe d’une bobine 
faisant partie d’un résonateur couplé à un oscillateur, le champ électrique de 
haute fréquence est fortement absorbé dans l’espace sombre de Faraday, ou 
dans la colonne positive (!). Nous avons montré que l’on pouvait calculer 

… l’absorption dans l’espace de Faraday en admettant qu’il s’y trouvait, outre des 
_ électrons, d’autres ions négatifs ayant une période propre de vibration. 

L'expérience et le calcul s'accordent pour montrer qu ‘il existe des valeurs £ 
du courant dans le tube qui correspondent à des minima du courant [ dans le 
résonateur, c’est-à-dire pour lesquelles l’énergie absorbée par le tube est 
maximum. En fonction de #, on obtient autant de minima qu'il y a dans le gaz 

: d'espèces d’ions négatifs dont la fréquence propre est proche de la fréquence de 
% fonctionnement du résonateur. Nous avons trouvé, pour l’expression de I en 
2: fonction de £, 

ee ; = TS (£ Te ï) f 

: nes 1 | 


(42 - : 
PEACE à 


Au cours du calcul, nous avons supposé que le courant £ était proportionnel 

à la densité N, des ions positifs dans la région considérée du tube, soit N,— &7, 

où € dépend . diamètre du tube. Nous avons admis en outre que le nombre 
d’ ions négatifs N,, paraissant par seconde et par centimètre cube, était propor- 

tionnel à la densité N, des électrons et à la pression p du gaz. Le nombre d’ions 

négatifs disparaissant par seconde est proportionnel à la densité de ces ions 

ainsi qu'à une fonction de N, et de p. Nous aurons donc en régime stationnaire 


Ki:piN = Ny(Ne p) 


(5) Comptes rendus, 209, 1939, p. 791. 


(1) Ta. V. longseu et Me Ir. Minur, Comptes rendus, 196, 1933, p. 682; V. P. Muuu, 
ibid., 207, 1938, p. 32; Tu. V. Ionescu, cbrd., 207, 1938, p. 567. 


Ne _ résistance du résonateur pour ee o et — 1. > à une constante ie. 

2 diamètre du tube. Si [27 est la fréquence propre de l'ion négatif, rle coeffi-  - 
_ cient de frottement de cetion, la fréquence moyenne des chocs entre électrons Es 
et molécules du gaz,eetmla chaise et la masse de l’électron, w/27 la fréquence ES - 
_ propre du résonateur, on trouve 


MiAe e Msn hi M°Ae CARO ET 
Roi or 7 Rio m n°40 

| ; No P)=S(G p)= cr, 

_b étant ici proportionnel à la conductibilité due aux ions négatifs et d à de 
conductibilité due aux électrons. 

Nous avons appliqué la formule (1) aux courbes nn à. par M.V.P. Mihu (?) 
dans l’espace de Faraday de H?; la fréquence propre de lion née (ET 
06-10 (4397 )et "celle du résonateur Y— 7,68. 10%: (À 389%). ner 
Ne. avons trouvé que le nombre d'ions négatifs Su en par unité de SE 
temps pouvait être représenté par une fonction de la forme cé”. L’exposant de | 
cette formule (pour p > 0"",14 Hg) a été trouvé égal à r0p +1,35, donc ne: 
_ voisin de rop+ (4/3). eS 
» On peut démontrer que :*° peut être remplacé par le carré de la valeur | 
moyenne du champ électrique créé dans le plasma par les ions positifs et les SRE 

électrons. NE 
5 5 exposant æ satisfait également à la relation æ = 3,61. Vz,, où r, est la valeur. 2: 
du courant dans le tube correspondant au courant minimum dans le résonateur. "2 
Cette relation s applique également pour les pressions inférieures à On T4 Hp 
Le coefficient de or r peut être calculé à parür des valeurs de b. On: # 
obtient deux séries de valeurs r et r. Les premières croissent proportionnel- 
__ lement à p°et représentent le coefficient de frottement des ions négatifs de H?, 
les secondes diminuent et tendent vers zéro lorsque w tend vers w,. 


Kp 4; 


Dee 0,08 0,065 0,104 0,14 0,23 0592 0,90 10,01 0,82 2254 
CPR ON D ET APT ADN 10002-00014 0-0 990 10,194: | 0:08 0,029 É. 
EEE CS _ 0,015 0,016 0,0167 0,0203 0,0185 0,018 0,017 0,016 ve e 
DCR ERA Tr, 020,82, 000 0 495-2020 1,401 "40,7 6617, 20:10 170.101 ; 
Ron A 20e 23 21,880 1, 02 7,00. 2051 87/0 0200 272 5 
TO NO TOME, 10, 11,002 Lot 0,49 0,182 0,072 0,042 0,013 =. 
RTORUI — 5 DD 5,9 6,95 6,45 60 E6;10 2,40 ee 
TOR. _ 450 120 {oo 334 365 370 405 680 = 


Pour w,—w, on trouve que b varie en raison inverse de p°, ce qui montre 
que notre méthode s'applique bien pour trouver les fréquences propres des ions 


(2) Ann. Scient. de l'Université de Iassy, 2T, 1941, p. 241. 


: ar de He, ho. d'après nous par des : mn 

magnétique (Déisquisitiones Mathematicae et Physicae, AE 

= On trouve également deux séries de valeurs nr et n'. Les valeurs de nr ne 
diffèrent pas beaucoup des valeurs que nous avons trouvées, avec C. Mihul 
en 1932, en utilisant la résonance des électrons dans le champ magnétique; 
celles de 7’ sont environ cent fois plus élevées, elles ne représentent donc pas 
les des chocs. 


= \ - 

ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur un procédé graphique de détermination des 
tensions induites sur une ligne protégée par une bobine inductive, en cas de 
mise à la terre accidentelle d'une autre ligne parallèle montée sur les mêmes 
supports. Note de MM. Orec Yanorr et JEAN-PIERRE Roux, présentée par 


M. Camille Gutton. 


Il s’agit de deux lignes triphasées montées parallèlement sur les mêmes 
supports, sans aucune liaison métallique entre elles. La ligne 2 est protégée 
par une bobine d’inductance. La ligne 1 ne l’est pas. Soient E, et E, les 
tensions d’alimentation de ces deux lignes, C, et C, leurs capacités respectives Le 
par rapport à la terre, E,, la tension à laquelle est soumise la capacité C,,, 
somme des capacités résultant de l'influence mutuelle de ces deux lignes, et 
enfin L,, l’inductance de la bobine de compensation montée entre les points 
neutres des deux lignes; voir la représentation schématique de la figure 
ci-dessous. É 


Nous proposons une méthode graphique pour déterminer la tension 
induite E, dans la ligne 2 en cas de mise à la terre accidentelle du réseau 1. 
Nous avons à tout moment 
Don 


E, est connu, E, nous est donné par la valeur de l’ordonnée du point d’inter- 


LS ristique K, de A mise en un à C, et 8, est ou en portant ne 
une même intensité, vers la droite les courants capacitifs dus à la capacité GC, 
_vers la gauche les courants inductifs produits, par linductance £, et en a 

la somme algébrique de ces deux courants. Nous procédons de même pour la Be. 
détermination de la caractéristique K,,. : PA 
Pour définir Pimportance du réglage de la Pope de mise à la terre, nous 
pourrons exprimer le courant résiduel en % du courant qui circulerait si Von TRS 
__ n’intercalait pas de bobine de mise à la terre. 
Le point M qui correspond sur une horizontale quelconque à la ovchos Saris  ENISSS 
bobine est le point + 100 %. Le point d’intersection de cette horizontale avec . 
l'axe des ordonnées donne le point P — 0 % ; la distance entre ces deux points 
donne, après avoir été divisée en 100 parties égales, les valeurs intermédiaires 
 «déiB; par exemple le point à no ici à un réglage en dissonance CA 
de 80 %. 3 à Qt ETES 
= Si nous n’avons ni bobine de réactance de mise à 4 terre, ni bobine de re 
compensation, les caractéristiques K, et K,, se réduisent aux droites Ceres: 
l’abscisse de leuf point d'intersection À nous donne la valeur de la tension 
induite E,. RE ee FR Se: 
En mettant en circuit, progressivement, la bobine Le réactance de compen- 
sation, le point d’intersection A se déplace sur la droite C, vers le point O. La Ne 
tension E, devient nulle avec un accord parfait en résonance de la bobine de Lea 
compensation, les deux lignes sont alors sans influence réciproque . :27 FRITES 
+ Si nous mettons, enfin, en circuit la bobine de mise à la terre de la ligne 2 A 
l’ordonnée au point C, intersection de K, et K;,, nous donne les valeurs de Eve 
et de E,.. LÉO 
Lorsque la bobine de compensation n’est pas bien réglée, elle n’est plus en 
mesure de protéger la ligne 2, car la tension E, devient, en cas de renversement | 
de la caractéristique, aussi grande que la tension de mise à la terre E,, ce qui à 
# peut provoquer sur la ligne 2 le simulacre d’une mise à la terre. 

Cette méthode de ae graphique a un intérêt pratique, car, d’une part 
elle permet d’envisager simplement le réglage à adopter pour la bobine de 
compensation, -et d’autre part elle permet d’avoir rapidement des résultats 

De exacis que ne peut pas nous donner, dans ce cas, une méthode mathé- "540 


SÉTOUT 
EFFET RAMAN. — Sur les molybdates neutres et leür diagramme de Fi 
Debye et Scherrer. Note de M'° Marre Taéonoresco, présentée par (ER 


M. Aimé Cotton. 
| 


Après avoir poussé nos recherches par effet Raman sur les molybdates rt 
neutres de sodium MoO!Na, 2H°0 et de potassium MoO*K®? à l’état cris- 15 
1C. R., 1944, 1° Semestre. (T. 218, N° 6.) 17 “21 


he 7 en on aqueuses (1) aussi io que nos de 
nous l'ont permis jusqu'ici, nous en avons fait une étude aux rayons a 
‘Le molybdate neutre de sodium à l’état cristallin. est hydraté, tandis que 


ne de potassium est anhydre. C'est l'étude de l’action des molécules d’eau 


sur l'individu MoO"-- qui a encore (?) été le but du présent travail. 
ane après les auteurs, le molybdate neutre de sodium cristallise en rhom- 
boëdres aigus (Swanberg, Struve) et le molybdate neutre de potassium pré- 
sente des prismes hexagonaux (Delafontaine). Nous avons utilisé, pour notre 
travail aux rayons X, des poudres cristallines obtenues par -cristallisations 
troublées. Comme le molybdate neutre de potassium est déliquescent, chacune 
des deux poudres a été enfermée dans un tube en verre de Lindemann, afin de 
travailler dans les mêmes conditions. ’ | 
Les diagrammes de Debye et Scherrer, obtenus avec la raie Ka du cuivre 
1,538 À, sont assez différents quand on passe du molybdate neutre de sodium 
au molybdate neutre de potassium. C’est ce qu'on voit sur les valeurs ci-après 
des équidistances des plans réticulaires dygre 
t Mo Of Na, 2H°0. S ; MoO4K?, F c 
DE 3:09 :280 LOU L:000 O4 T0 Bikro 3,001."1,780 1,333 
6,36 3,484 2,000 V1 040.1 507001, 810t TiL92 4,943 :2,807 :1,728} 4,209 
000 MDI 2, be T000 € 1000 1,200, 1,227 : 0210-2046 1,688 11, 209 
6099 3,194: 2209 ,13700 11,404 1,308 1,12Y) © 39,708 2128 1,081 (1,208 
454909 3,085 2,299 1,920 1,44rT 1,229 1003 3,930 2:026 5,514 4480 
4,008 2,064 92,131 1,654 1,405 1,193 3,912 1966 1,457 1,156 
_3,816 2:88. : 2,070: :1,0287,1:974 54,160 LUS ES B0 LL LATTES E00 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur une nouvelle méthode d'analyse qualitative 
et quantitative à l'aide des radioéléments. Note (') de M. Raymon» Daupe. 


Principe. — Nous avons déjà eu l'occasion d'utiliser les phénomènes 
d’ échange pour détecter la présence d’activité dans diverses substances. Nous 
voudrions signaler ici comment ces mêmes phénomènes d'échange peuvent être 
utilisés en chimie analytique. | 

Soit À un certain élément que l’on désire déceler et doser dans ‘une 
substance C. Nous pouvons généralement transformer À en radioélément en 
bombardant C à l’aide de certains rayonnements. Le problème est maintenant 
ramené à La mesure de l’activité de A. 

Dans ce but nous pourrons mettre au contact de C un corps A’ susceptible 


E] 


(1i Comptes ds. 204, 1937, p. 1649; 206, 1938, p. 793; 208, 1939, p. 1309; 216, 
1943, p. 56. ce 
(?) Marie Taéonoresco, Thèse, Paris, 1942, n° d'ordre 2861. 


r 


(‘) Séance du 17 janvier 1944. 


ite séparé de le et, ch Te mesure de son L'activité, on ant la présenee où 
“bent de À ainsi que, le cas échéant, la masse de ce dernier. 

_ L'avantage essentiel de la méthode consiste dans le fait qu'il n'est point ici 
nécessaire de séparer À de C, mais seulement A' de C. Or nous pouvons utiliser 
pour. détecteur A! un corps convenable à notre choix. Nous pouvons, de plus, 
employer la masse de ce détecteur qui nous semble la plus commode. De ces. 


remarques découle la grande souplesse du procédé. 
Nous pouvons, en particulier, ramener ainsi un problème de micro-séparation 
_ à un problème de séparation ordinaire. À ce point de vue, la méthode est à 


rapprocher des procédés d'entrainement. Elle est moins soie mais, du méme 
coup, beaucoup plus spécifique. De 

Domaine d'application. — Lorsque l'élément À à doser est NSéMenE trans- 
formable en une quantité notable de radioélément (ou même est déjà un radio- 
élément), on peut utiliser directement la méthode précitée. 


Lorsque l'élément À n’est pas susceptible de fournir une masse suffisam- 


ment importante de radioélément, soit qu'il se présente en trop faible quantité, 


soit que les sections efficaces des réactions nucléaires correspondantes soient trop 


faibles, il faut utiliser un réactif intermédiaire (préparé, par exemple, à l’aide 


de l'effet Szilard). Le réacuf B ajouté à la substance C forme un certain 


corps D avec À et le problème est ramené à mesurer la masse de réactif en 
excès, ce que l’on peut faire à l’aide d’un détecteur B' agissant par échange. 
Cependant ce procédé n'est valable que si D n’échange pas lui-même avec B. 
Dans le cas contraire, il faut gêner cet échange, soit en ajoutant un corps 
capable de s’adsorber dans D si le -ci est solide ou, selon une idée de M. Süe, 
en transformant l'excès de réactif en un corps solide plus apte. aux échanges. 

Exemple d'application pratique. — Nous avons eu l’occasion d’utiliser le 
procédé précité, en collaboration avec M" P. Salzédo, pour doser un mélange 
de chlorures, bromures et iodures. Voici le mode opératoire : 

La substance est bombardée par les neutrons; CF, Br, 1 forment des 
radioéléments ayant respectivement une période de 35 minutes, une longue 
période et une période de 25 minutes. 

La substance est ensuite dissoute si besoin est, puis on lui ajoute du bromure 
de potassium inactif (60"£ par 100" de solution). On précipite alors un excès 
d'ions Ag* en milieu nitrique. La mesure de l’activité du précipité donne la 
somme : ; | 
À = masse de Cl--+- masse de Br masse de I, 

On laisse décroître et disparaitre l’activité du chlore et de Piode. En pratique, 
on attend 4 heures. La mesure de l’activité donne alors le bromure initial B: 

On détermine d'autre part l’activité de l'iodure par un détecteur. On 
ajoute à une autre prise de La solution un mélange équimoléculaire d'iode et 
d’iodure de potassium inactif en grande quantité par rapport à l’iodure à doser. 
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l’activité de l’iodure à doser passe presque. entièrement dans le mélange l, 
I ajouté (le rapport d'échange ‘étant proportionnel au nombre d'atomes 
_ présents) et se réparlit par moitié entre [? et fr. 

On extrait alors l’iode à l’aide du tétrachlorure de carbone. De son activité 
on en déduit la masse d’iodure C et la différence 


D = A — B — C donne la masse « chlorure. 


# 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mode de synthèse d’éthers-oxydes phénoliques. 
Note de M. Rocer Pasgau, présentée par M. Marcel Delépine. 


L’alcoylation de composés aromatiques au moyen d'alcool et d’acide sulfu- 
_ rique est influencée par la nature des substituants dans le noyau. On sait que & 
les radicaux NO?, N°, SO'H contrarient la réaction tandis que les halogènes, 
les groupements alcoyle et hydroxyle orientent les substitutions ultérieures en 
_ para. Nous indiquerons dans cette Note les résultats obtenus au cours de D 
recherches sur la condensation d’un alcool et ve éther-oxyde phénolique en 
présence d’acide sulfurique. 
L'étude des facteurs qui modifient le rendement en dut monoalcoylé 2 
: (concentration de l’acide, proportions des corps utilisés, ordre de leur intro- 
duction, température et durée de la réaction) nous à dus à opérer de la . 
_ façon suivante : {00% d'acide sulfurique de densité 1, 50 étaient introduits ef 
une demi-heure dans un mélange de 1"! d’éther-oxyde et o"!,5 d'alcool, agité 
__. mécaniquement et maintenu à la température de 50° pendant une heure. Après 
_ lavage à l’eau, le liquide décanté, traité par du carbonate de sodium anhydre, 
était soumis à une reclfication. Le rendement en dérivé para est de 4o à 50 % 
par rapport à l’alcool. 
| Dans ces conditions l'alcool butte forme, avec l’anisol, le paramé- 
*  thoxytertiobutylbenzène C!'H'60 et, avec le phénétol, le paraéthoxytertio- 
butylbenzène C'H'*O. Le radical isobutyle est isomérisé en tertioburyle : si 
l’on substitue l’alcoo! butylique tertiaire à l'alcool isobutylique on obtient les 
mêmes corps, ainsi que le confirme notamment l'identité des spectres Raman : 


Paraméthoxytertiobutylbenzène. — 210 (e) (2), 258 (e, k) (4), 292 (e, k) (2), 318 (e, k) 
(1), 340 (e, k) (2), 365 (e) (1), 4ro (e, k) (1 442 (Ce, k) (4), 474 (e, k) (3), 531 (e,k) 
(2), 639 Ce, k) (6), 657 (e, k) (6), 733 (e, k) (5), 793 (e, k) (10), 846 (e, k) (5 ; 916 (e, k) 
(5), 929 (e, k) (5), 987 (e, k) (3), 1002 (e, k) (2), 1013 (e, k) (2), 1037 (e, k) (3), 1054 
(e,k) (2), 1114 Ce, k) (8), 1182 (e, k) (9), 1205 (e, k)(8), 1248 (e, k) (6), 1299 (e, k)(6), 
1367 (e,k) (1), 1391 (e,k) (2), 1447 (e, k) (9), 1463 (e,k) (9), 1516 (e. k) (2), 1580 
(e, k) (4), ie (e, k) (8), 2832 (k) (4), 2860 (k) (2), 2900 (e, À) (6), 2964 +15 (e, k) 

(8), 3001 (k) (2), 3070 +15 (e, k) (6). 


Ce KR  : 1185 (a 4), Ces 1203 te k) . nn (e, " Fo dns (e;k) a: 1302 (e, k) un i 
_1892 (e,k) (1), 1443 te, k) (7), 1460 (e, K)-(7), 1582 (e,k).(2), 1611 (e,k (10), (Ke 
(4), 2305 ( (k) (4), 2932 (k) (4), 2964 Æ 10 (k) (8), 4ogo 10 (k) (6). À 


Les fréquences exprimées en em”! sont suivies .des lettres des raies eXCI- 


tatrices qui les ont fournies : (e), 4358 À ; (k), 4046 À: le ombre entre pare : 
thèses indique l'intensité. ESS 


Chauffés à reflux avec un He d’acide bromhydrique et d’acide aus 
ces deux éthers-oxydes sont transformés en paratertiobutylphénol. 

L'alcool butylique secondaire et l’anisol fournissent le paraméthoxybutyl- 
_sec.-benzène C!'H'°O qui, déméthylé comme préc aémaient, donne le phénol 
correspondant. | E 
Avec l'alcool benzylique il a été nécessaire, pour éviter la formation de 
produits de condensation avancée, d'utiliser un acide de densité 1,62; l’alcool 
était introduit dans un mélange d’acide et d’anisol. Il se forme le paramé- 
thoxybenzylbenzène C''H'*0O, que l'acide bromhydrique additionné d’acide 

acétique convertit en parabenzylphénol. 

Dans la condensation du cyclohexanol et de l’anisol on caen outre le 
paraméthoxycyclohexylbenzène C'#*H'#O, une solution de ce dernier dans son 
isomère ortho. Le spectre de diffusion de ce liquide présente en effet les fré- 
quences du dérivé para obtenu pur et celles de l’ortho préparé en faisant agir 
le sulfate de méthyle sur A Le rendement tot 
est de 29% 


Orthométhoxycyclohexylbensène. — 102 de k) (5, 188 (e) (3), 264 (e, k) (2), 304 
_(e,k) (2), 434 (e, k) (3); 489 (e, k) (2), 516 (e, k) (3), 625 (e, k) (4), 788 (e, k) (1), 
767 (e, k) (6), 792 (e, k) (2), 833 (e, k) (5), 898 (e, k) (2), 958 (e, k) (1), 1002 (e, k) (3), 
1030 (e,k) (4), 1054 (e,k) (6), 1143 (e,k) (1), 1166 (e,k) (4), 1199 (e, k) (4), 1238 
(e, k) (5), 1266 (e, k) (1), 1301 (e, k) (3), 1334 (e,k) (1), 1444 (Ce, k).(9), 1603 (e, k) (8), 
2850 (e, k) (6), 2887 (e, k) (4), 2936 + ro (e, k) (6), 3070 (e, k) (5). 
Paraméthoxycyclohexylbensène (solution dans le tétrachlorure de carbone). — 260 
(e, k) (x), 4o2 (e, k) (3), 502 (k) (3), 639 (e, k) (5), Go (k) (1), 828 (e, k) (2), 864 
(e, k) (4), 896 (e, k) (1), 1002 (e, k) (3), 1031 (e, k) (5), 1050 (e, k) (o),-rr97, (8, KY (27 
1178 (e,k) (6), (e,k) (6), 1231 (e,k) (4), 1249 (e,k) (1), 1291 (e,k) (2), 1288 
(e,k}) (2), 18301 (e,k) (2), 1336 (e, k) (2), 1369 (e, k) (2), 1446 (e, k) (9), 1612 (e,k) 
(10), 2851 (k) (8); 2879 (k) (2), 2984 Æ ro (k) (8), 3007 (k) (2), 3044 (k) (2), 8074 (k) (). 


L'alcool isobutylique et l’oxyde de phényle donnent le paraphénoxyter- 
tiobutylbenzène C'H'#0, É,,192°, F 54°. La position du groupe tertiobutyle 
a été déterminée par l’action du sodium fondu qui, en provoquant une coupure, 

pores d'obtenir le paratertiobutylphénol. 

Ainsi la substitution d’un radical alcoyle à un atome d° hydrogène du noyau 
benzénique peut s'effectuer au moyen d'alcool et d'acide sulfurique dans le cas 


où le noyau neue un groupement lon c'est une bd pete tant de Re 
réaliser aisément la synthèse d’éthers-oxydes phénoliques à partir de corps 
possédant déjà cette fonction. 


GÉOLOGIE. — La nappe des Monts de Pardailhan (Montagne Noire). 
Note de M. Bernarp Gèze, présentée par M. Charles Jacob. 


ét rm Rss 


A l'Est et au Sud-Est des régions primaires autochtones du Minervois-Saint- 
Ponais (‘), sur une longueur d'environ 30%" et une largeur de 15", se déve- | 
loppe une contrée de moyenne montagne à laquelle j j'étends le nom de Monts de #4 
Pardailhan et dans laquelle les terrains primaires me paraissent appartenir au 
[lanc inverse d’une grande nappe du premier genre. 

_ Son matériel stratigraphique comprend la totalité des niveaux du Cambrien 
et la partie inférieure de l’Ordovicien. Les masses importantes de schistes < 
ordoviciens de la région de Caunes-Cassagnolles représentent sans doute vers 
l'Ouest /a base du flanc inverse de la nappe en même temps que l’autochtone 
sous-jacent, Sans que, dans cette région de racines, il soil possible de délimiter 
les deux unités. Vers l’Est, les schistes de la région de Tarassac à Saint- 
Chinian jouent le même rôle, mais le cœur du synclinal entre autochione et 
nappe y est clairement souligné par un chapelet de lentilles de calcaires 

= dévoniens, visible sur 8° du Nord au Sud, dans le versant ouest de la cluse 
de l’Orb. 

Les terrains les plus anciens, qui appartiennent au complexe schisto-gréseux | 
de Marcory (Géorgien inférieur) et reposent sur les calcaires à Archæocyathus 
(Géorgien supérieur), couronnent les sommets en dessinant deux faux syncli- | 

_naux, longs chacun d’une trentaine de kilomètres : Synclinal de Ferrals- 
Malviès au Nord, de Camplong-Ferriéres-Poussarou au Sud. Entre les deux 
les calcaires le occupent l’axe d’un autre faux synclinal (de Lucarnis- 

_ Naudet) sur environ 22%", 

Dans la plus grande partie de la nappe, on observe le plongement régulier de 
chaque horizon au-dessous des niveaux d'âge antérieur, mais les pendages se 
rapprochent de la verticale dans le Nord. Cependant, dans une zone transver- 
sale située à peu près au milieu de la largeur de la nappe, il existe localement 
des pendages dirigés au Sud dans la plupart des plis, qui ont ainsi tendance à 
se rapprocher d’une structure monoclinale. L’anomalie est spécialement sen- 
sible dans la partie médiane du flanc sud du synclinal méridional, où les suc- 
cessions paraissent parfois normales et non inverses, mais s'expliquent par un - 
déversement très accusé pouvant atteindre 2 à 4" suivant les points, avec une 
extrême complication des plissements de détail. 

En outre l’ensemble de la nappe montre aussi la tendance à se débiter en 


mo mm a 
(1) Cf. Comptes rendus, 218, 1944, p. 160. 


<= septentrional, entre le col de Sériéres et Riols, de telle sorte qu il est difficile 
de distinguer avec certitude les terrains charriés de ceux qui appartiennent 
HAUT à un parautochtone dans la région des Verreries-de-Moussans. 


im riquées, poussées au An C'est le cas pour É Hanc nord du aa 


De même le flanc nord du db médian est partout glissé et met en 
contact le Géorgien supérieur ou lAcadien avec les schistes ordoviciens sous- 


_jacents. Le flanc nord du synclinal méridional présente une disposition sem- 


blable à son extrémité occidentale entre Camplong et la vallée de la Cesse; 
mais on peut reconnaître de plus, dans sa zone axiale et sur toute sa longueur, 


un repli anticlinal qui passe localement à un petit pli-faille injecté de quartz, à 
Ja faveur. duquel des copeaux calcaires très laminés et discontinus surgissent au 


milieu des grès géorgiens dans la dorsale de Marcory. Enfin, d’autres failles 
longitudinales s po dans son flanc méridional, par exemple entre les 
Tinss et Coulouma. 

A ce jeu d'écailles longitudinales se superposent de très importants décro- 
chements transversaux qui présentent sans doute localement un rejet vertical, 
mais paraissent surtout résulter de l’exagération de courbures sigmoïdes en 
direction subméridienne. Les six principaux interrompent la continuité des 


aires synclinales précédemment définies et décalent chaque élément de 200 à 


2000" plus au Nord que l'élément situé immédiatément à l'Ouest. Contrai- 


rement à ce que j'avais cru antérieurement (?), ces décrochements, quoi- 


qu'ayant très légèrement rejoué au Tertiaire, ne semblent pas intéresser les 
régions autochtones. Leur genèse paraît s'expliquer clairement par le jeu 
superficiel de la nappe,se moulant contre l'axe métamorphique oblique ur 
DBOOE à la direction des poussées. 

Indépendamment de ces considérations purement tectoniques, la répartition 
des faciès du Cambrien confirme l'hypothèse du renversement complet de la série 
des Monts de Pardailhan. La nature lithologique des sédiments et leurs épais- 
seurs prouvent en effet .que les régions actuellement méridionales ont dû se 
trouver, lors de la sédimentation, les moins éloignées des terres antécam 
briennes situées au Nord. En outre, les analogies les plus grandes s’observent 
entre le synclinal méridional de la nappe et l’autochtone du Minervois, dont la 
continuation devrait pourtant se retrouver plutôt dans le synclinal septen- 
trional, si l’on rejetait l'hypothèse du déversement. 

Il résulte de ces observations que, st les sédiments du front de la série ren- 
versée des Monts de Pardailhan se sont sans doute déposés au moins 40°" au Sud 
de leur emplacement actuel, ceux de la région méridionale ne sont pas d’origine 
lointaine. Nous avons vu que la zone radicale de la nappe paraît décelable 
dans les formations ordoviciennes immédiatement au Nord de la bordure des 
terrains tertiaires; dans les formations cambriennes, elle doit se trouver 
quelques kilomètres seulement plus au Sud. 


(?) Comptes rendus, 215, 1942, p. 115. 
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GKOLOGIE. — Sur le rôle dés Se botale dans lb nappe subbétique. 
Note de M. Paur FazLor, présentée par M. Charles Jacob. 


La zone subbétique est caractérisée par une série marine bathyale, continue 


du Lias moyen au Maestrichtien, qui repose sur le Trias germano-andalou par 
l'intérmédiaire de Lias inférieur dolomitique. Le Nummulitique à dominante 
de Lutétien transgressif y est irrégulièrement représenté. 


On sait que, dans la Province de Murcie, le Subbétique chevauche le Burdi- 


galien du bord méridional de la zone prébétique. Le charriage mesurable est 
de 12 à 15%; son ampleur réelle serait du double si le Miocène, qui affleure 
entre les Cabezos de Mingrano et del Sordo, à l'Ouest de La Paca, y était, 
comme il semble, en fenêtre. 


Le chevauchement frontal peut être analysé dans le massif de Benamor (Nord-Ouest de 
Caravaca). La série y est divisée en deux imbrications qui s’effilent inégalement vers leur 
bord radical. La plus élevée perd d’ailleurs son caractère d’écaille vers l'Ouest et se relie 
au Sud à la série jurassique et crétacée de la Loma de la Solana. Où il existe, l’effilement 
se fait par une ablation en biseau des assises superposées au Trias : c'est d’abord le Lias, 
puis le Dogger, le Malm, enfin le Crétacé qui reposent directement sur les marnes 
‘ bariolées. Le lambeau de Crétacé de Caravaca apparaît ainsi comme un reste de la partie 
la plus rabotée de l’élément inférieur. Le Gault bathyal, reposant sur le Trias de Fuente 
Farin (15: nord-est de Caravaca), aurait une origine semblable. 

_ La Sierra de Quipar, à 20" au Sud du front, est constituée par un anticlinal de 
Jurassique et de Crétacé, axé NE-SW, dont l'extrémité orientale, tranchée, domine le 
vaste affleurement de Trias de Caravaca-Cehegin-Calasparra. Au Sud-Ouest, ses deux 
flancs sont complets; mais, vers l'Est, le bas de son flanc méridional est fraboté 
_obliquement par sa base, de sorte que c’est tantôt le Jurassique, tantôt le Crétacé qui 
reposent sur les marnes bariolées werféniennes. 

Dans des parties plus internes du Subbétique, vers La Paca, une large ne 
transversale sépare les imposantes Sierras de Pedro Ponce, au Nord-Est, et de La Cule- 
brina, au Sud-Ouest. Alors que ces deux massifs comportent tous les termes de la série 
secondaire, le Trias de la dépression supporte au Cerro de D‘ Inez un court tronçon 
d’anticlinal pincé, dont les flancs jurassiques reposent en biseau sur lés marnes à 
gypse. Dans d’autres collines c’est le Muschelkalk (Cabezo del Sordo), le Lias (Cerro 

de D. Gonzalo) ou le Crétacé supérieur et le Lutétien (Altos del Fiscal) qui gisent en 
_ paquets désordonnés sur le Werfénien. Au Nord-Est de La Paca, l'extrémité de la Sierra 
de Ceperos est formée d’un anticlinal de Lias, de Dogger et de Crétacé dont l’axe est 
incliné au Sud-Ouest et qui paraît s’ennoyer dans le Trias. Une étude détaillée montre 
que ce pli repose, coupé en sifflet, sur les marnes bariolées. 


‘ 


De tels exemples pourraient être multipliés. Ceux-ci suffisent à fournir tous 


les stades entre le cas où la série subbétique est complète, et ceux où, par 
rabotage basal, elle est réduite à des débris disjoints reposant soit par la 
tranche, soit en biseau, soit par des termes plus élevés (Dogger au Nord-Est 
de D“ Inez, Sénonien à l'Ouest) en apparente concordance sur le Trias. 
Coordonnant ces faits avec la notion du déplacement général de la série Subbé- 
tique vers le Nord-Ouest, dont les chevauchements frontaux donnent la mesure 
minima, l’on est amené à conclure. 


dE dll ? 
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te tonique du sont genre. Une “abpe sans flanc renversé, actionnée par . 
| poussée du front des nappes bétiques sous lequel elle s’enracine, s’est déplacée 
vers le Nord-Ouest. Sa masse s’est scindée en deux ensembles. L'un, inférieur, 
formé de Trias plastique, accuse un charriage de 15 à 304": l’autre, formé du 
reste de la série et plus cohérent à à l’origine, s s'est déplacé par rapport au Trias, 
après s'être plissé. Dans ce mouvement différentiel il a subi des ablations 
_basales, réduites dans les parties anticlinales, mais importantes ou totales dans 
les portions synclinales, de telle sorte que le complexe secondaire et tertiaire 
s’est trouvé dilacéré en masses disjointes et désordonnées, reposant par des 

termes variés, tantôt en biseau, tantôt avec un semblant dastodade sur le 
Trias qui est resté généralement passif par rapport à lui. Tout au plus, dans 
certaines Loue et à certains stades du phénomène, des jeux ne 4 
pe ont-ils pris naissance. Ce serait à eux que seraient dues les injections de Trias 
i qui apparaissent dans le Lias supérieur, plus occidental, de Huelma-Carchalejo, 
‘où au contact du Sénonien de Priego de Cordobo. 


Vers Jaen et à l'Ouest de la zone subbétique, le repos désordonné de termes bathyaux 
sur le Trias a, de longtemps, préoccupé les géologues. R. Douvillé y voyait l'effet de plis- 
sements précoces suivis de transgressions ; Blumenthal, celui d’une sorte de diapirisme eo 
sous-marin. Les phénomènes décrits dans a Province de Murcie expliqueront sans doute 
certaines de ces anomalies. 


EE : . À 
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Les tranelarions avec rabotage basal, analysées à ici dans une série charriée, 
peuvent avoir aussi pris naissance dans une série de couverture, sur un Trias 
autochtone. Les écailles parautochtones de Cazorla ont dû jouer par le même. 
mécanisme, sur le Trias en place du Haut-Guadalquivir, et, fort de l'exemple 
de la Sierra de Ceperos, on peut admettre que la troublante Sierra de Quesada, 
dont les anticlinaux ont l’air de s’ennoyer au Sud-Ouest sous le Trias du bas 
Guadiana Menor, est en réalité formée de plis qui reposent, usés en sifflet, sur 
les marnes bariolées gypsifères. 

Enfin il n’est pas impossible que de tels phénomènes aient eu leur rôle à la 
base de l'Abscheerungdecke du Jura ou dans la genèse de certaines anomalies 
tectoniques d'Algérie et de la Tunisie septentrionale. 


GS 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Hétérogénéité structurale du chondrioconte 
chez Lupinus albus L. Note (! ) de M. Marc Mgrrès, transmise par 
M. Alexandre Guiliiermond. 


La -granulisation des chondriocontes est un phénomène d’altération bien 
connu aujourd’hui : l'extrême labilité des filaments explique l'erreur des 


. (1) Séance du r7 janvier 1944. 


premiers “cytologistes qui, thiedt des fixateurs ÿmparfaits, dent les 
chaînes de grains comme une forme typique du chondriome; les chloroplastes 
ont fait l’objet d’interprétations analogues. L'observation vitale donna raison 
aux partisans de l’homogénéité des chondriosomes et des plastes, et les granu-, 
lations furent TNT comme des artefacts. Cependant certaines Algues à 
chloroplaste complexe et surtout les Sélaginelles font exception à la règle : 
Emberger (?) a décrit dans ces dernières un énorme chondrioconte moniliforme 
dont chaque nœud correspond à un grain chlorophyllien; ce chapelet, 
qu'Emberger considère comme «un seul chloroplaste », à une structure : 
hétérogène incontestable; cette description, assez ancienne, est d’autant plus | 
intéressante que des travaux récents ont remis en question le problème de 
l’hétérogénéité structurale des plastes (Maige, KF rey-Wyssling, Pekarek, 
Weier) (*). | ; | 
Nos expériences personnelles, cine sur Lupinus albus L. ., nous ont 
permis détendre la conception de lhétérogénéité structurale à la totalité des 
chondriosomes. 3 
I. Faits expérimentaux. — À l'exclusion de toute altération préalable, la 
forme chondriomite préexiste dans le chondrioconte normal : invisible à 
l’optimum de postchromisation, elle apparaît. dans certaines coupes surchro- 
mées. Il nous. a été possible de révéler encore plus nettement cette structure 
granuleuse. Nous avons montré dans un travail récent (*) que la technique 
IV A de Regaud est améliorée par l’interposition d’une solution délipidante 
-entre le bain de formol et le bain de bichromate : cette délipidation intercalaire, 
effectuée au moyen du benzène, assure un véritable décrassage du cytoplasme, 
tout en respectant les lipides mitochondriaux engagés dans des combinaisons 
très stables avec les protides; ce procédé accentue lindividualisation du 
chondriome dont les détails acquièrent une finesse remarquable; il existe, pour 
_ chaque espèce végétale, une durée et des conditions optima de débats 
Voici le détail d’une de nos expériences : des méristèmes radiculaires du 
Lupin blanc sont fixés dans la solution de formol à 20 % neutralisée, pendant 
- 6 jours, puis introduits dans une solution hydroalcoolique saturée de benzène 
(eau 10%, alcool à 96° 20°", benzène 100%; l’on agite et on soutire la phase 
aqueuse inférieure) où 1ls séjournent 72 heures; après un lavage d’une 
demi-heure à l’eau distillée, les pièces sont postchromées selon Détriaue 
On observe les résultats suivants : 
Série a (24 heures de postchromisation à l’étuve, durée optima) : toutes les 
pièces ont un chondriome bien coloré avec chondriocontes typiques. 


(2?) Arch. Anat. microsc., 19, 1923, p. 309. 

(*) Voir Comptes rendus, 196, 1933, p. 424; Protoplasma, 29, 1938, p. 279; 30, 
1938, p. 534; 31, 1938, p. 346 ; 32, 1939, p. 145. | 
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8 na de uns à létises 


de nombreuses Halieutes de grains. 

On ne saurait admettre que les pièces de la série a étaient intactes et celles 
de la série b altérées, puisqu'elles ont toutes germé dans les mêmes conditions 
et qu'elles ont été fixées ensemble dans le formol. | 

Ces expériences nous montrent que le chondrioconte a une structure granu- 
leuse latente; sous l’action de divers. agents d’altération et en Depot 
narcotiques, la structure granuleuse diénte devient réelle en ce sens qu’il n’est 
plus possible d'observer là forme chondrioconte, quelle que soit la durée de la 


| postchromis ation. 


IL. Considérations Horn — Tout chondrioconte, qu’il soit actif ou 
inactif dans la photosynthèse, paraît être l'équivalent morphologique, à une 


échelle réduite, d’un des types de chondrioconte géant moniliforme décrit 


par Emberger chez les Sélaginelles (*); du point de vue structural, ce chon- 
drioconte géant fait la liaison entre le chondrioconte banal des végétaux supé- 
rieurs (à structure granuleuse latente) et le chloroplaste complexes de certaines 
Algues telles que k Spirogyres ; il nous a paru intéressant de souligner cette 
continuité dans la série végétale. 

D'autre part la an linéaire et structurale du chondrioconte 
rappelle celle du chromosome, dont la structure discontinue a été récemment 
confirmée par la technique historadiographique (Turchini). (%); or de 
nombreux généticiens admettent aujourd’hui que le chromosome possède la 
structure cristalline des substances protéidiques filamenteuses du type fibroïne 
ou kératine (Koltzoff). Les formes filamenteuses du chondriome nous 
paraissent susceptibles du même rapprochement : le chondrioconte présente 
toutes les réactions des protides, il a une structure linéaire, il offre une diffé- 
renciation linéaire (que no$ recherches démontrent); enfin sa biréfringence 
(Giroud, Monné) (°) témoigne de sa structure cristalline. 


Aussi admettons-nous, à côté du chromosome-molécule, le chondrioconte- 


molécule; cette notion confère à ce dernier, et par extension à l’ensemble des 
chondriosomes, des caractères de spécificité analogues à ceux du chromosome : 
il est possible qu’il n’y ait pas, dans une même cellule, deux mitochondries ou 
deux chondriocontes identiques; cette variété laisse prévoir, sous l’apparence 
d’une unité morphologique, des caractères différentiels permettant une classifi- 
cation dichotomique : or la dualité physiologique des chondriosomes chez les 


végétaux, démontrée par Guilliermond, Emberger et Mangenot, est un éclatant 


exemple de leur spécifité micellaire. 


d 


6 ) Bull. Ac. des Sc. et Let. de Montpellier, TÂ, 1941, p. 87. 
(:) Comptes rendus, 186, 1928, p. 794; Dire. 32, 1939, p. 184. 


À FERA cree) dans 
cette série surchromée, les chondriocontes sont très rares et sont remplacés Fa 


par un champ de très haute fréquence. Note (') de M. Epuox» Gizzes, 
transmise par M. Alexandre Guilliermond. 


Par l'emploi d'une technique spéciale, nous pouvons soumettre des cellules 


vivantes, sous le microscope même, à un champ d’ondes très courtes (A com- 


prise entre 1 el 2") (?). Outre des effets sur la structure cellulaire, actuellement 
à l'étude, nous avons observé, après de multiples essais dans des conditions 
diverses, des mouvements de cellules de Saccharomyces cerevisiæ, manifes- 
tation certaine de l’action spécifique de ces radiations, partiellement établie par 
nous, d’ailleurs, pour les graines et plantules (?). | 
Dès Fapplication d’un faible champ sur la préparation (cas d’une simple 


Fig. 1. ' À Fig. 2. 
{ Î 
Fig, r. — Technique d'application du champ. On voit les électrodes, normalement reliées à l'émetteur, 


aboutissant sous la préparation. T, et T,, aiguilles FRAPPE MER IANES contrôlant l’échauffement 
du sujet, 


Fig. 2. — Levures soumises au champ. À, vivantes; B, tuées; , lignes de force; E, E’, électrodes. 


suspension de Levure de bière dans une goutte d’eau ordinaire sur une lame de 
quartz), les cellules, plus ou moins elliptiques, subissent des mouvements 
tendant à les disposer, leur grand axe perpendiculaire aux lignes de force du 


À sance du 17 janvier 1944. 


) S 
) Bull. Soc. linn.de Lyon, 1, 1943, pp: 4-6. 
) 


( 
G 
(*) Jbid., 8, 1941, pp. 115-118. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — M ienis de ne végétales Does provoqués 


* 


près quelques. secondes, en chainettes parallèles à ces mêmes lignes. de * 


he Pour un champ d'intensité croissante, À parur d’un certain seuil, les 
cellules se mettent à tourner isolément sur cl. -mêmes avec une vitesse Crois- 


sante pouvant atteindre D L: sec. Le sens de rotation, variable d’une cellule à 
l’autre, reste constant quel que soit le nombre d'établissements et de suppres- 


sions du champ. Pour des conditions éloignées du seuil léthal(nous avons établi 
l'effet destructeur d'un champ intense sur les microorganismes), ces mouve- 


ments ont pu être suivis pendant plus d’une heure sans altération ppue | 
des Levures : celles-ci, repiquées, ont donné des colonies. | 

Les faits signalés ne constituent pas une simple manifestation de l’action du 
champ. sur des particules : ils sont liés à la wie de la cellule. En effet, dès que 
cette dernière tend à se granuliser, par suite d’une intensité H.F. trop forte 
(zone. subléthale), les mouvements, bientôt saccadés, finissent par cesser. La 
cellule altérée ou morte ne réagit plus. En outre, dès l'arrêt de la rotation, les 
éléments se couchent dans le champ, leurs grands axes bout à bout. Pour les 
champs les plus intenses produits par l'appareillage créé par nous (2-3 a 


= HF: dans la préparation), ce mouvement de bascule se : TOME dès les premières Fra 


secondes (mort des cellules). ; 

L'observation, délicate, est cependant remarquablement constante pour les” 
Levures (résultats analogues avec S. apiculatus ellipsoideus etc: ). Le milieu 
convenable est l’eau dd ouiar : l'échec est complet si l’on emploie un milieu 


conducteur, subissant un effet thermique marqué (jusqu’à ébullition), Ringer 
par éxemple; seule une faible coloration vitale par le robe neutre est 


possible. VAT 

Aucun fait du même ordre na pu être noté avec diverses autres cellules 
isolées : conidies de Penicillium, de Sterigmatocystis, spores de Coprinus, de 
Fougères, grains de pollen. 

La bibliographie ne nous révèle aucune donnée comparable; seuls, dans un 
ordre d'idées d’ailleurs différent, les essais de Denier sur des suspensions 
d'encre de Chine, de Krasny-Ergen sur du lait (globules gras), de Liebesny 
sur du beurre, du lait et du sang, aboutissent à la simple constatation d'une 
distribution de particules en files dans le champ. 

Quelle explication donner de nos observations? On a généralement estimé 
que, dans un diélectrique soumis à un champ alternatif, les molécules polarisées 
(en dipôles) entrent en rotation. Pour la haute fréquence, le mouvement (non 
synchrone!) serait responsable, en partie, de l'effet thermique enregistré. Il 
nous paraît possible- d’assimiler la cellule de Levure à un dipôle soumis au 
champ, la rotation ne cessant que ‘lorsque la cellule est-dépolarisée par suite de 
l'effet léthal. L'orientation, par contre, apparaît nettement comme une réaction 
cellulaire. 


_ Pour conclure, constatons que re RÉ ES des | A nn courtes ; 
sur des cellules végétales sont nécessairement liés à une action spécifique de ces 
rade due à leur nature ondulatoire. = 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Les constituants glucidiques de Vidalia nn à et de | 
Halopithys pinastroïdes. Note de M. dures Lamure, présentée par 
M. Gabriel Bertrand. 


Dans le cadre des travaux remarquables de Henri Colin, sur les Floridées, 
j'ai recherché les constituants glucidiques de deux Rhodoméläcées de la Côte 
niçoise, Vrdalia volubrlis et dunes pinastroïdes. 

Dans l’une et dans l’autre j'ai trouvé, dès mai 1939, le glucide que H. Colin 
et J. Augier venaient de découvrir dans le genre Polysiphonia, le d-mannoside & 
du lyoérate de sodium (*} à l’exclusion de tout autre glucide. 

Vidalia volubilis. — La composition de cette Algue n’avait pas encore été 
étudiée à ma connaissance. Elle ne se trouve qu’en profondeur et ses aires de 
répartition ne sont pas nombreuses. Un vaste champ en avait été signalé par 
G. Ollivier (?), au large de certaines parties de la Baie de Beaulieu-sur-Mer. 
Le Musée Océanographique de Monaco a bien voulu se charger des récoltes, 
effectuées par dragage à 40-60" de fond pendant tout le cours re années 1937 
et 1938. 

Après le dépôt abondant d’une substance à caractère phénolique, vraisem- 
blablement la même que celle contenue dans Polysiphonia fastigiata (*}), et 
l'élimination fastidieuse d’une quantité importante de sels (environ 40 % de la 
matière sèche), on a pu voir se déposer en beaux cristaux prismatiques, 
presque toujours groupés en oursins, le mannosido-glycérate de sodium. J’ai 
contrôlé, par l’action de la galactosidase & (autolysat de levure basse), que la 
liqueur résiduelle ne contenait pas le floridoside habituellement rencontré chez 
les Floridées. | 

Halopithys pinastroïdes. — Les récoltes, effectuées À la fin de l’automne par le 
Laboratoire de Zoologie maritime de Villefranche-sur-Mer, ont été bien plus 

. commodes, les Algues bien exemptes d’épiphytes ne dépassant pas 2" de fond. 
Je m'attendais un peu à y retrouver le floridoside que H. Colin et E. Guéguen 
pensaient avoir caractérisé dans cette espèce, sans toutefois l'avoir obtenu à 
l’état cristallisé (*), quoique la place de cette Algue dans la classification à 
côté de Vidalia rendit également possible une obus chimique entre les 
deux plantes. 


Le 


Hevri Cou et Jean Aucisr, Comptes rendus, 209, 1939, p. 1450. 


) 
) Ann. Ins. Océan., T, 1932, p. 8. 
) Comptes rendus, 197, 1933, p. 1688. 
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par la provenance différente des récoltes, les conditions de vie étant totalement 
autres sur les côtes de l'Océan et celles de la Méditerranée (température, 


t luminosité, immersion... )? Il ne le semble pas, car, en étudiant deux lots 


récoltés en août-septembre 1943 à Saint-Servan et du Croisic, la séparation 


complète et minutieuse des moindres fractions des extraits n’a fait que 


confirmer les résultats antérieurs. | 

Le glucide soluble de Halopithys pinastroides, caractérisé par ses constantes 
physiques et biochimiques, est donc M es le mannosido- -glycérate de 
sodium. | 


Il y a là, semble-t-il, un résultat d'intérêt ue en botanique systéma- 
tique. La présence du même principe glucidiqué dans Polysiphonia, Halopithys 


et Vidalia, l'existence dans Polysiphonia et Vidalia d’un constituant phéno- 
lique identique doivent aider, comme le prévoyaient H. Colin et J. Augier C ); 
à éclairer l classification des Rhodophycées. 


À 


_ PHYSICOCHIMIE BIOLOGIQUE. — Contribution à l'étude de l’action du radium 


sur les Champignons inférieurs. Les effets des radiations y sur Sterigmatocystis 


nigra. Note (!\ de MM. Aveusre et René Sarrony et Benorr Wurrz. 
Poursuivant des recherches (!) que nous avions été contraints d'abandonner pour une 
longue période, nous nous sommes cette fois adressés au Sterigmatocystis (Diplostephanus) 


_. nigra (Van Tieghem) 1877. Le milieu de culture employé a la composition suivante : 


Solution saline de Csapèck. rare de Fo“ 
Sulfate d'ammoniaque..... FRE DAT 08,50 | 
Eau distillée, quantité suffisante pour ...... LOC 


Rappelons que la solution de Csapck-renferme Les corps suivants : 


Phosphate monopotassique................ 108 
Chlorure de-potassiumi etre mins 5 
Sulfate de mammésiume, ». 01 0, :..%0.26..0 6) 
DHITAIOATO ZIRC. cree ste Loto 0,10 
Bultaté ferreux 1e. seu Me M me 0,10 
Eau distillée, quantité suffisante pour ...... 1000 


(:) Séance du 13 décembre 1943. 

(2) À. Sarrory, R. Sarrory et J. Meyer, Comptes rendus, 183, 1926, p. 97; Congrès 
A.F.A.S., Lyon, 1927; Comptes rendus, 183, 1926, p. 1360; Bull. Sc. Pharm., 3k, 
1927, p. 12; Comptes rendus, 18k, 1927, p. 1020; Congrès des Sociétés savantes, Paris, 


1927. ; 


A 


Peut-être ces ie nn étaient- ils a 


reçoit un support en verre due à supporter res tubes le ra 


rience nous utilisons six tubes de radium fournissant ensemble 7,2 Dis rie en Ds heures. : 


Ils sont disposés à 2-3"m de la surface du milieu de culture. Les expériences ont porté sur 


des doses de 7,2; 14,4; 21,6 me., en irradiation continue. Pour chaque série d'expériences 


des témoins non soumis à l’irradiation ont été cultivés dans les mêmes conditions générales 
que les cultures irradiées. Les cultures se font à -+ 37° (température optimum de l'orga- 
nisme), sauf pendant la période d° irradiation (pour les cultures soumises au radium), où 
elles sont disposées à + 21° (température du laboratoire). Les préparations sont colorées 
au bleu C4B Poirrier. | 

Aspect des cultures témoins non irradiées. — Feutrage serré, blanc à la face supérieure, 
jaune orange à la face inférieure, se recouvrant bientôt ï nombreux conidiophores à spores 
noires. L'examen microscopique nous montre un mycélium incolore présentant çà et là des 
conidiophores longs de 1" et plus, bruns à leur extrémité renflée. Ceux-ci portent sur 
toute leur surface des phialides de premier ordre portant des phialides de deuxième ordre 


pourvues de chapelets de conidies brun noir, globuleuses (34,5 à 4, 5). Nous n “observons 


_ni périthèces, ni asques, ni ascospores. 


_ Aspect d’une culture âgée de 48 heures, soumise à une irradiation de 7,2 MC. — 
Par rapport aux cultures témoins, nous constatons les modifications suivantes : 
les filaments augmentent considérablement de taille (jusqu’à six fois plus 
larges). Le protoplasme se condense en de nombreuses granulations. Certaines 
ampoules conidiophores présentent des phialides et des stérigmates avortés. 


En outre apparaissent de nombreuses formes de souffrance : en buissons, 


épines, chandeliers, fouets, méduses. Les filaments se terminent fréquemment 
par des ampoules d’où s'échappent des traînées de protoplasme. 

Aspect d’une culture âgée de 48 heures, soumise à une irradiation de 14,4 me. 
— Les formes précédentes s’accentuent; le protoplasme se fragmente en 


éléments ronds, très nettement définis, simulant des endospores (2 à 4“). Dans 


les parties dures du mycélium apparaissent des masses sombres buissonneuses, 
constituées par des filaments agrégés et Re et présentent l’ apparence de 
périthèces (33 en moyenne). | 

Aspect d’une culture âgée de A8 heures, soumise à une > irradation de 21 6 me: 
— On observe les mêmes phénomènes que précédemment ; toutefois on note 
en outre l'apparition de nombreux éléments cylindriques fortement colorés, 
épineux, laissant échapper des cellules rondes à membrane nettement définie, 
à protoplasme granuleux; ces cellules sont souvent groupées par 4, uen 
par 9 ou 6; enfin dans certains cas elles se montrent isolées. 

: Aspect d’ une culture âgée de 24 heures, soumise à une trradiation de 14,4 me. 
— Dans cette expérience nous avons pi appel à une culture plus jeune afin de 
rechercher si l’âge de l'organisme ne présentait pas quelque importance. Tout 
d’abord nous constatons macroscopiquement l'apparition à la face inférieure 
du mycéhum de petites toufles de feutrage mycélien (après 24 heures); 
celles-ci augmentent de volume et tombent au fond du récipient (après 


‘ 


intriqués et présentant de dé no, En outre de domb d. 
_ cellules sphériques limitées par une membrane brune (3e, 5 à 4). Certains de 
_ces éléments germent pour donner naissance à un filament. A l' ‘examen détaillé 
nous voyons de nombreux éléments donnant l'image d'une sorte de copu- 
‘lation : cellules rondes (4) portées à l'extrémité d’ur filament; contre elles 
= viennent s’appuyer des hyphes cylindriques de calibre mit plus réduit. 
+ Conclusions. — Nos recherches continuent; d’ores et déjà nous pouvons 
_ affirmer l'apparition dans nos cultures, à la suite d'une irradiation continue 
| __ de 14,4 me, d'éléments n existant pas dans les cultures normales : 
1° tout d'abord un certain nombre de formes de souffrance affectant 
l'appareil végétatif ou l'appareil conidien; : < EE 
2° enfin des organes semblant indiquer lanpatition de deux nouveaux 
modes de reproduction auquel l'organisme ferait appel, vraisemblablement 
| dans un processus de défense contre lirradiation (périthèces à asques ct 
De ascospores, endospores). in 
| La suite de nos recherches . quelle valeur on doit accorder à à ces hypo- 
thèses. : 


l 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Transport du coenzyme de la phosphatase acide des . 
levures basses sur les apoensymes des phosphatases acides du foie. Note (' Je 
de MM. Jeans Rocme, Neuyex-vax Tnoar et M Onerre Micurr-Lira, ne 
ns par M. Maurice J avilier. : | Se . 


\ 


te réversibilité de u réaction : Fa > coenzyme + apoenzyme pro- 
en téique, a permis de réaliser la dissociation du ferment ; jaune (Theorell), de la 
ipase pancréatique, de l’estérase hépatique (Kraut et Pantschenko-Jurewiez) 
_et la reconstitution de ces enzymes à partir du produit de leur dissociation. % 
H.et E. Albers, puis H. Albers, Beyer, Bohnenkamp et Müller (*), ont pude . 
même séparer l’apoenzyme et le coenzyme de la phosphatase acide des levures 
basses (pH optimum 3,8, type [IT de la classification de Roche et Courtois) et | 
dela phosphatase alcaline du rein (pH optimum 9,2, type 1), et montrer que 
la combinaison de l’apoenzyme d’une de ces phosphômonoestérases au coenzyme 
de l’une ou de l’autre, donne naissance à la phosphatase dont provient le con- 
stituant protéique. Ce transport de coenzyme permet, selon H. Albers, de relier 
au seul apoenzyme la spécificité des caractères distinctifs des phosphatases 


. 
(*) Séance du 31 janvier 1944. À 
(2) H. Arsers, E. Bayer, A. Bounenkamr et G. Müiuer, Ber. d. chem. Ges., T1, 1938, 
l 
P: 1913 


\ 


nous sommes proposé de Vétérdres aux deux phosphatases acides du foie 
(PH optimum 5,5, type IL, et 3,8, type IT), dont nous avons combiné les 
apoenzymes au coenzyme de la phosphatase acide des levures basses (type LIT). 
Les macérations aqueuses de foie de Chien (poudre d’organe desséché dans 
le vide après extraction acétonique) renferment les phosphomonoestérases 
acides des types IT et II. Une dialyse de six jours, à pH 7,4 et à 18°, les 
dissocie en un apoenzyme protéique et un coenzyme dialysable. De même, la 
phosphatase acide (type LIL), présente dans l'extrait aqueux de levures basses 
desséchées, laisse complètement diffuser son coenzyme en douze jours dans des 
conditions identiques. Après élimination d’un premier dialysat au bout de 
deux jours, on recueille en fin d'expérience un second, riche en cophosphatase, 
que l’on concentre dans le vide, à 40°, à un volume TROIE moindre que celui 
de la solution d’apophosphatase contenue dans le sac Re On ‘dispose 
ainsi : 1° des apophosphatases hépatiques IL et IT; 2° de l’apophosphatase de 
levure IT; 3° de la cophosphatase de levure. L'activité de hsette sur le 6-gly- 
cérophosphate de sodium est nulle (*); de mème celle des apophosphatases 
_ additionnées des cendres (solution chlorhydrique) de la préparation du coen- 
zyme. Par contre celle des apophosphatases mélangées à la cophosphatase et 
portées trois heures à 37° est importante. L'examen des données ci-dessous, 
établies au pH optimum des deux phosphatases (3,8 et 5,5 pour les types IL 


et ÎT) sur des milieux de même teneur en apoenzyme, rend compte de ces faits. 


y de phosphore (‘). 


j Re TE 
Produit étudié. è pH 38 pH 5,5. 
Extrait de foie initial :.......... SP ET Eee 138 138 
Extrait initial de levure basse.s..:..:.............: 1020 — 
Apôenzyme (foie) ....... GA SR no ME BNP ne néant néant 
Apoenzyme (levure).............. PS RE néant néant 
Apoenzyme (foie) + cendres du coenzyme (levure)... néant néant 
COSRzYME EVER) EEE SEE EMEA, néant néant 
Apoenzyme (foie) + coenzyme (levure)....... need 279 
, Apoenzyme (levure) + coenzyme (levure)......... RÉ 5225 _ 


(“) Libérés en r heure à 37° à partir de rotm5 de f-glyctrophosphate de sodium M/50 (renfermant 
2m des produits étudiés). 


Ces observations et leur interprétation peuvent être ainsi résumées : 
1° L’apoenzyme des phosphomonoestérases acides du foie (types IL et ID) 


(5) L'activité des pyrophosphatases hépatiques acides ne diminue que faiblement au 
cours des opérations de dialyse, la dissociation de ces enzymes n'ayant pas lieu dans les 
mêmes conditions que celle des phosphomonoestérases. 


_nières es alors su érieure à celle des enzymes dan servi à préparer oo Ÿ 
ue ce qui, Si l'on admet, avec H. Albers, l'existence. d’apoenzymes libres : 
dans les tissus, apparait comme dû à l'apport un excès de coenzyme. es 
2 La réactivation de l’apophosphatase des levures basses (type I) par 
son coenzyme ne porte que sur 25 % environ du pouvoir  phosphoestérasique 
initial. Pareil fait, déjà observé par D. Albers (*) avec la phosphatase alcaline 
du rein, est D PRe dû à la dénaturation js de du de 
| protéique. ; | se 

3° Le transport de la cophosphatase ‘a levure CLyue IL) aux. apoenzymes : 
du foie. (types Il et LIT) et du rein (type D), permet de penser que toutes les 
_ phosphomonoestérases isod ynames ont la même cophosphatase organique, a 
spécificité de leurs caractères (pH optimum d’action et activation) étant liée à | 
leur constituant protéique et aux métaux qui y sont RSA (Bamann, “ 
_ Cloetens, Roche et nas Thoai) (°). ù 
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A 16"10"/’ feademie se forme en Conté secret. ses 


La séance est levée à 16"30". 


LE Ê = çt j D. non Zeits. 4 physiol. Chem., 261, ie P. si 
(5) Les métaux participant à la constitution des phosphatases alcalines (Mg, Mn, 
Ca, Zn) avec une cophosphatase organique sont probablement combinés à l’apoenzyme 
| protéique, comme le magnésium dans la carboxylase (Mg + aneurine- -diphosphate. + apo- 
FRA | 
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